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Ce travail a pour objectif de faire un état des lieux en Guyane sur l'état de connaissances sur le tapir 

et ses habitats, sur les enjeux de conservation et les acteurs impliqués, les programmes en cours. La 

finalité est de pouvoir identifier des premières réflexions pour une meilleure stratégie de 

conservation.  

 

Ce travail s'intègre dans une double démarche: 

 

 

1. Démarche du Tapir Specialist Group (TSG) [Commission de survie des espèces (SSC), 

Union Mondiale pour la Nature]. 

 

En 2007, une réunion du TSG au Brésil a permis d'aboutir à un plan d'action général pour 

Tapirus terrestris [1]. Puis lors du quatrième International Tapir Symposium au Mexique en 

2008, il a été élaboré les priorités stratégiques du TSG pour la période 2008-2010: l'aide à la 

mise en place de plans d'action nationaux rentre dans les objectifs prioritaires [2]. 

 

 

 

2. Démarche de la Diren Guyane, avec la SNB et les ORGFH.  

 

Dans la déclinaison locale du plan d'action de la Stratégie Nationale pour la Biodiversité 

(SNB) [3], deux thèmes évoquent les tapirs: (i) Thème: "connaissance", action 1: 

"poursuivre les études et les recherches sur les espèces et les écosystèmes", sous-action 1.6 : 

"étude et suivi des populations menacées". (ii) Thème: "gestion", action 1: "gestion de la 

faune et des habitats", sous-action 1.2 : "aller vers une gestion durable des prélèvements". 

 

Dans les Orientations Régionales pour la Gestion de la Faune et des Habitats [4], le tapir est 

évoqué dans le thème "la gestion des populations animales chassées", action 6: "étudier la 

biologie, l’écologie et l’éthologie des espèces couramment chassées", sous-action 6.1 : 

"réaliser des études scientifiques sur les espèces suivantes selon cet ordre de priorité : tapir, 

hocco, iguane, picolets, Anatidés, daguet rouge, daguet gris, marail, agami, pécari à lèvres 

blanches et pécari à collier".  



                                                                                                                         

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 

Données générales sur l'espèce et ses habitats 
 



                                                                                                                         

Parmi les quatre espèces de tapirs, Tapirus terrestris a la plus large distribution, englobant 

l'ensemble du bassin amazonien. Les données fossiles indiquent que 8 à 10 espèces existaient sur le 

continent il y a 3 à 6 millions d'années. Toutes se sont éteintes au Pléistocène, et un seul ancêtre 

commun est à l'origine des deux espèces actuelles présentes en Amérique du sud : le tapir des 

Andes, T. pinchaque, et le tapir terrestre, T. terrestris. La distribution de Tapirus pinchaque est 

limitée aux contreforts andins, alors que T. terrestris a connu une phase de colonisation et 

d'expansion rapide il y a moins d'un million d'années [5], pour atteindre une aire de distribution 

d'environ 13 millions de km². Cette aire de distribution est réduite aujourd'hui à environ 11 millions 

de km² du fait de la perte d'habitat, au Brésil notamment [6]. 

 

 

1. Distribution, écologie et biologie 
 

1.1. Aire de répartition du tapir 

 

Le tapir terrestre est présent en Argentine, Bolivie, Brésil, Colombie, Equateur, Guyane, Guyana, 

Paraguay, Pérou, Suriname, et Venezuela. La distribution initiale de l'espèce a été un peu plus large, 

avec notamment une présence dans de nombreuses vallées andines en Colombie, à l'est du Brésil, et 

au sud de l'aire de répartition: Argentine, Paraguay, Brésil (Figure 1). 

 

Figure 1. Distribution actuelle du 
tapir, zones d'extinction, et 
probabilités de survie à long terme 
des populations. D'après [6]. 



                                                                                                                         

1.2. Habitats 

 

Les habitats principaux sont les zones forestières humides (forêt de terre ferme et forêts 

inondables), mais le tapir fréquente aussi des habitats plus ouverts: savanes arborées, "llanos" 

vénézuéliens [6,7] (Figure 2). La proximité de points d'eau est indispensable, pour le bain, et pour 

échapper aux prédateurs. 

 

   
Figures 2. Habitats du tapir: (i) Forêt Atlantique, Brésil              (ii) Cerrado, Brésil 
 

   
           (iii) Amazonie centrale, Brésil             (iv) Pantanal, Brésil 
 

      
        (v) vallée des Yungas, Bolivie                   (vi) rivière Inipi, Guyane 



                                                                                                                         

 
La diversité des habitats amazoniens a permis de proposer une carte des écorégions (Figure 3), sur 

la base de critères d'endémisme et de géographie [8]. Ces écorégions ont pour vocation d'être 

utilisées comme unités de conservation [9]. Dans le cas du tapir, il a cependant récemment été 

montré par des analyses génétiques que ces écorégions ne reflétaient pas la structure des 

populations, et ne pouvaient pas servir de base pour une distribution géographique des plans 

d'actions efficaces [5]. De tels résultats avaient déjà été montrés pour d'autres grandes espèces 

généralistes, comme le jaguar [10]: l'échelle des initiatives de conservation doit être plus large, 

soulignant l'importance d'actions transnationales [5].  

 

 
 
 
 
 
A contrario, sur la base des données sur l'état de conservation des habitats et / ou des populations, 

de grandes unités de conservation ont été proposées à l'échelle de l'Amérique du sud (Figure 4) [6]: 

l'une de ces unités englobe le plateau des Guyanes. 

 

Figure 3. Régions écogéographiques sur 
l'aire de répartition du tapir. D'après [6]. 



                                                                                                                         

 
 

 

1.3. Densités 

 

Les estimations de densités varient de 0,20 à 3,7 individus/km² [1]. L'une des raisons expliquant 

cette variabilité importante, en dehors des impacts humains (chasse, perturbation des habitats), est la 

difficulté d'obtention de telles données, qui dépendent des méthodes utilisées (comptages directs, 

photo identification, suivi télémétrique) et de l'effort d'échantillonnage. Par ailleurs, des variations 

importantes peuvent être notées à une très petite échelle locale, du fait de la préférence du tapir pour 

certaines zones. Cette utilisation hétérogène des domaines vitaux peut biaiser les inventaires. 

 

 

1.4. Alimentation 

 

La variété du régime alimentaire est différente selon les zones d’étude: 32 à 120 espèces de fruits 

consommées ont été identifiées selon les études [11,12,13], avec une part très importante des 

palmiers [11,14,15]: le tapir participe ainsi à la dissémination de Mauritia flexuosa, Jessenia sp. 

Figure 4. Unités de conservation 
proposées pour le tapir. D'après [6]. 



                                                                                                                         

[16,17]. La proportion de fruits par rapport à l’ensemble du régime est également variable, mais 

cette partie végétative du régime alimentaire a fait l’objet de très peu d’études.  

 

 

1.5. Démographie 

 

Les paramètres démographiques:  âge de première et de dernière reproduction, nombre de portées 

par an et de jeunes par portées, pourcentages de femelles en reproduction permettent, de connaître 

le taux d'accroissement intrinsèque maximum de l'espèce (rmax). Chez le tapir, ce taux 

d'accroissement est l'un des plus faibles des mammifères sud-américains terrestres, et comparable à 

celui des grands singes [18] (Tableau 1): ce faible taux explique son extrême sensibilité à la chasse. 

 

 

Tableau 1. Paramètres démographiques de quelques mammifères sud-américains. D'après [18,19] 

 

Espèce 
 

Durée de gestation 
(mois) 
 

Taille portée 
 

Intervalle entre 
naissances 

Maturité 
sexuelle 
 

rmax 
 

Tapirus terrestris 13 1 2 ans 3,5 ans 0,20 
 

Alouatta seniculus  
 

6,3 1 1 - 2 ans 5 ans 0,17 

Cebus apella 5,3 1 - 2 1,7 an 3 ans 0,14 
 

Ateles paniscus 7,5 1 4 ans 8 ans 0.07 

Pecari tajacu 5 2-4 0.5 – 1 an 1 an 1.25 

Tayassu pecari 5.3 1-3 1 – 1.5 2 ans 0.844 

Mazama americana  
 

7,3 1 8 mois 1,5 an 0,4 

Hydrochaeris h. 5 1-8 0,5 - 1 an 1,5 an 0,69 

 

 

 

 

 

 



                                                                                                                         

2. Conservation 

 
2.1. Menaces et Classification Liste Rouge 

 

A l'échelle de l'ensemble de son aire de distribution, les principales menaces sur l'espèce sont la 

perte des habitats (déforestation, conversion des zones de forêt en zones d'élevage) et la chasse.  Les 

populations sont très réduites, et/ou fragmentées, notamment dans le centre ouest Brésil ("cerrado"), 

la forêt atlantique brésilienne, à l'est et au sud de l'Amazone, le long de ses principaux affluents, le 

long des contreforts andins en Equateur et en Colombie, et dans les llanos vénézuéliens. Dans 

certaines zones (forêt atlantique brésilienne notamment), des signes de dépression du statut 

génétique ont été observés [20]. Les zones d'extinction avérées sont essentiellement localisées au 

sud du Brésil, en Argentine, et à l'est du Brésil ("caatinga"). 

  

En conséquence, le tapir terrestre est listé comme "Vulnérable" par la Liste Rouge de l'Union 

Mondiale pour la Nature, en raison d'une réduction estimée des populations supérieure à 30% au 

cours des 3 dernières générations (environ 30 ans), et du maintien attendu de cette tendance à la 

décroissance 30% au cours des 3 prochaines générations [21].  

 

 

2.2. Outils de protection sur l'aire de répartition 

 

Le tapir est directement protégé par voie réglementaire dans la plupart des pays. Le manque de 

moyens fait que ces lois sont cependant souvent peu efficaces. Dans certains pays, la chasse par les 

communautés traditionnelles est possible, le plus souvent accompagnée de plans de gestion stricts 

[par exemple, 22]. 

 

Sur l'ensemble de sa distribution, 9 % des habitats sont sous un statut légal de protection forte 

(catégories IUCN I-IV), avec des disparités fortes entre les pays. Il est cependant à noter que des 

populations importantes de tapirs peuvent persister dans des zones avec une exploitation forestière 

raisonnée, dès lors que ces zones ne sont pas chassées [23]. 

 

 

 



                                                                                                                         

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le tapir en Guyane 
 

 
 



                                                                                                                         

Le tapir a été identifié dans les Orientations Régionales pour la Gestion de la Faune et des Habitats 

(ORGFH) et lors de la Stratégie Nationale pour la Biodiversité (SNB) comme l'une des espèces sur 

laquelle devaient se porter rapidement des efforts d'étude, et pour laquelle des mesures urgentes de 

protection devraient être prises. Parmi les actions identifiées, deux domaines ont été abordés: (i) la 

meilleure connaissance de l'espèce, et (ii) la mise en place d'une gestion durable. 

 

La suite du document suivra le plan suivant:  

− état de connaissances et statut de conservation 

− place du tapir dans les cultures locales, actions de communications 

− acteurs de la conservation : rôles, compétences, réglementation 

− premières réflexions sur les pistes futures d'actions pour une meilleure connaissance et la mise 

en place d'une gestion durable. 

 

 

1. État des connaissances et statut de conservation                                         
 

1.1. Distribution, densités et abondances, alimentation, statut génétique 
 

Distribution 

 

L'association Kwata gère depuis 2002 une base de données sur les observations de tapirs en 

Guyane, qui montre une distribution encore large (Figure 5). Dans l'état actuel des connaissances, le 

manque de données sur l'ouest est surtout attribué à une pression d'observation plus faible. 

                

Figure 5. Points d'observation du tapir en 
Guyane. D'après la base de données 
association Kwata©, 2009 et F. Catzeflis, 
laboratoire de Paléontologie, Montpellier 



                                                                                                                         

Densités 

 

Une étude en cours dans la réserve naturelle des Nouragues aborde l’étude de la densité, de 

l’occupation de l’espace et des habitats, principalement par la méthode de piégeage photographique. 

Les résultats préliminaires, basés sur l’identification individuelle des animaux et la méthode de 

Capture Marquage Recapture, indiquent une densité de l’ordre de 1 individu /km2. Des ajustements 

méthodologiques sont cependant en cours pour l’analyse de ces résultats [ONCFS, données pers.] 

 

 

Statut génétique 

 

Une première étude a été menée par l'analyse de l'ADN nucléaire (variabilité des fragments 

microsatellites). Les résultats suggèrent une population déséquilibrée, présentant un déficit én 

hétérozygotes, résultat d'une expansion de population datée d'environ 500 à 1000 générations Cette 

tendance est à rapprocher de conditions écologiques favorables ayant permis une expansion des 

populations [24]. Comme pour d'autres grands mammifères sud-américains, il n'y a pas d'effet 

détectable des pressions anthropiques récentes [24].  

 

 

Alimentation 

 

Selon une première étude en Guyane [12], 42 espèces de fruits consommées avaient été identifiées, 

représentant 24% du régime alimentaire, le reste étant constitué de fibres végétales et feuilles. Une 

étude sur la réserve naturelle des Nouragues approfondit actuellement ces connaissances, en 

associant une analyse des fèces et des plantes broutées et des méthodes d’identification botanique et 

moléculaires, en particulier des parties végétatives. Le nombre d’espèces de fruits est d’ores et déjà 

supérieur à 50, et de nombreux nouveaux taxons ont été identifiés, notament pour la consommation 

de feuilles [25]. 

 

 

1.2. Connaissance sur les habitats 
 

Dans le cadre d'un stage universitaire [26,27], un récent travail a tenté de modéliser la distribution 



                                                                                                                         

du tapir à l'échelle de la Guyane. L'objectif était de mettre en évidence des zones qui pourraient être 

plus favorables pour l'espèce, à partir des points d'observation et les caractères des habitats 

identifiés sur chacun de ces points (facteurs considérés: altitude moyenne, amplitude de la variation 

de l'altitude, région biogéographique, pente, précipitations, type de végétation, indice de 

perturbation). Par le fait de procédures de calcul basées sur l'entropie maximale, ce travail a 

identifié des zones plus ou moins favorables à la présence de populations importantes (Figure 6), 

sur la base des liens significatifs identifiés notamment entre la probabilité de présence de l'espèce et 

le niveau de précipitation et la région biogéographique. Dans le cas d'espèces à large distribution 

avérée comme le tapir, cette probabilité peut s'apparenter à la capacité de charge des habitats [28]. 

La validité de cette carte est confirmée par des inventaire de terrain, qui montrent les liens entre 

abondances réelles sur le terrain et échelles théoriques calculés [27]. Une fois validée, et testée avec 

d'autres espèces, cette approche pourrait permettre d'identifier des zones les plus favorables au 

maintien de forts niveaux de biodiversité, avec des applications possibles pour des mesures de 

protection, de gestion particulières. 

 

 
 
 

 

Figure 6. Modélisation des habitats 
du tapir en Guyane: identification 
des zones plus (vers le blanc) ou 
moins (vers le noir) favorables.
D'après [26,27]. 



                                                                                                                         

A l’échelle d’une station d’étude (réserve naturelle des Nouragues), l’utilisation des habitats est 

étudiée par la méthode des pièges photographiques, et sera abordée par le programme de radio-

tracking prévu en 2010 [ ONCFS, données pers.]. 

 

Dans le cadre du programme SPECIES [Kwata/WWF, données pers.], une approche à petite échelle 

est également testée, utilisant la distribution des indices de présence, validée avec succès pour 

suivre les populations de grands mammifères en Europe [29] et en Afrique [30]. En Guyane, des 

prospections ont été réalisées sur la zone de Counami et de la Counana, et sont prévues en 2010 sur 

la zone de la Montagne de Fer. Plus de 150 quadrats prédéfinis d'une surface unitaire de 1 km² ont 

déjà été prospectés avec un effort standardisé, la présence et/ou l'abondance relative de l'espèce 

seront ensuite croisées avec les caractères de chaque surface unitaire: exploitation forestière plus ou 

moins récente, densité du réseau de pistes, proximité d'axes utilisables par les chasseurs (pistes, 

cours d'eau).  

 

 

1.3. Statut  des populations et des habitats 
 

Plusieurs indicateurs de l'état des populations peuvent être mis en relation avec les pressions subies 

directement par l'espèce, et/ou avec les pressions subies par les habitats. En Guyane, plusieurs 

outils, bien qu'encore préliminaires, sont disponibles et/ou testés pour donner un premier aperçu de 

l'état des populations. 

 

Abondances & Index écologique 

 

A la différence de la densité, l'abondance s'exprime par un index, qui n'a pas de valeur biologique 

ou écologique, mais qui permet a contrario des comparaisons rapides entre différents types 

d'habitats et de zones soumises à différents niveaux de perturbations. Depuis 2003, l'association 

Kwata a mis en place des inventaires de traces le long de rivières, afin d'évaluer l'abondance 

(exprimée dans ce cas par un nombre de traces par km de rivière parcouru) de l'espèce selon le type 

d'habitat. Une relation négative assez nette est observée entre l'abondance des traces et le degré de 

perturbation du milieu tel que résumé par l'index écologique [31] (Figures 7 et 8). 
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Figure 7. Index écologique, d'après [31]         Figure 8. Relations entre abondances des traces de tapirs 

exprimés par un nombre de traces par km de berge de rivière, 
et l'index écologique. D'après données asso. Kwata ©.  

 
 
 

 

Structure populations zones chassées vs non chassées  

 

En Guyane, dans une zone de chasse régulière et, à l’époque, l'espèce étant encore 

commercialisable, plus de 76% des crânes de tapirs (n=17) collectés auprès de chasseurs 

provenaient d’animaux de moins de deux ans (avant éruption des dernières molaires) [ONCFS, 

données pers.]. Les jeunes ne sont cependant pas recherchés en première intention par les chasseurs, 

qui leur préfèrent les animaux plus gros. Cette pyramide des âges peut donc être interprêtée comme 

un signe de chasse très intensive, puisque les jeunes alors constituent alors l'essentiel du stock 

encore disponible. 

 

 

Evaluation globale 

 

Enfin, la Wildlife Conservation Society (WCS) et le groupe d'experts tapirs (TSG) au sein de la 

Commission de Survie des Espèces de l'Union Mondiale pour la Nature (UICN) ont mis en place en 



                                                                                                                         

2004 un travail visant à évaluer, à l'échelle de toute son aire de distribution, les problèmes et les 

enjeux de conservation pour l'espèce [6]. L'association Kwata a servi de relais à ce travail pour la 

Guyane, le Suriname et le Guyana, et a suggéré un zonage, selon l'état probable des populations 

(Figure 9). Selon cette étude, dans l'état actuel des pressions, l'état de conservation et les 

probabilités de survie à long terme de l'espèce sont altérées dans les zones nord, le long des moitiés 

avales du Maroni et de l'Oyapock, et aux alentours de zones très impactées par l'activité minière.  

 
 

 
Figure 9. Carte de la région des Guyanes établie par la WCS. En rose: zones desquelles le tapir a disparu; en 

jaune: zones où le tapir est menacé, en vert: zones où les populations de tapir sont supposées être saines. Les 

zones rosées correspondent à des habitats a priori favorables, ou ayant été favorables, mais sur lesquels des 

extinctions locales sont constatées. D'après [6]. 
 

 

 

 

1.4. Menaces sur l'espèce et les habitats 

 
La chasse 

 

Jusqu'en 2007, Le tapir était en Guyane une espèce commercialisable (Figure 10). Entre 2001 à 

2003, des tableaux de chasse ont été évalués dans de nombreux sites de Guyane. Sur la plupart de 

ces sites, chassés à la fois pour des besoins de subsistance et par des chasseurs revendant la viande, 



                                                                                                                         

les prélèvements dépassaient les seuils maximaux recommandés, et n'étaient de ce fait pas durables 

(calculs en prenant une densité de 0.7 individu / km² et un seuil de prélèvement maximal tolérable 

de 0.04), et ce autant sur la zone côtière (Régina, Saint Georges, Iracoubo) que dans le sud (Saül, 

Elahé, Trois Sauts) [32, & C. Richard-Hansen, données pers.].  

 

 
 

 

Des incertitudes ont cependant été relevées sur ces résultats. Dans le cas de Saint Georges par 

exemple, on constate en effet que cette espèce est surexploitée, selon les estimations calculées sur la 

base des modèles. En effet, avec une densité prévisible de 0,7 ind./ km² [1], la population de tapirs 

serait de 450 individus sur la surface de chasse, laquelle a été évaluée à 600 km² répartis dans le 

bassin du bas et moyen Oyapock. Si on associe à cette population potentiellement exploitable les 

taux de prélèvement viables (4%, [33]) ce sont 18 individus seulement qui seraient exploitables de 

manière durable sur cette surface. Or, on a recensé durant la période d’enquête 41 tapirs chassés, 

soit une surexploitation théorique de 50 % de la population, et on sait que la pression exercée sur le 

tapir dans cette région est stable depuis environ une dizaine d’années. Cet exemple illustre 

clairement les limites théoriques des modèles, puisque cette espèce aurait normalement due déjà 

disparaître du territoire exploité [34]. La gestion du tapir est sans doute très dépendante d'une 

gestion intégrée globale de l'ensemble du territoire, avec des rôles majeurs des zones périphériques 

non chassées [35], et qui doivent pouvoir rester préservées. 

 

Ce type de données sur les tableaux de chasse n'est pas encore disponible depuis le changement de 

réglementation et l'interdiction de commercialisation. Des rencontres informelles avec les chasseurs 

laissent cependant penser que la pression de chasse a diminué sur la zone côtière. Parmi les raisons 

Figure 10. Vente de tapir 

dans une grande surface 

de Cayenne, 2006. Photo 

Ph Boré © 



                                                                                                                         

possibles, on peut évoquer une évolution des mentalités et une sensibilisation aux problématiques 

environnementales, les questions récurrentes de l'insécurité en forêt (vol de véhicules et bateaux, 

agressions sur personnes), une diminution des abondances de tapirs dans les zones les plus 

accessibles, limitant les opportunités de prélèvements, et la place importante de la vente dans les 

pratiques anciennes, même à l'échelle individuelle. Il est cependant à noter que le tapir peut encore 

apparaître sur le menu de certains restaurants: 
 
 Mini Golf 18 trous. Jardin d’enfants. Stand de tir homologué FFT 10 m - 20 m - 50 m, 25 places. Paint-Ball 
- Jardin botanique, thème : les jardins aériens des fourmis (rapports des insectes avec les plantes) - 
Secrets et tradition de l’or de Guyane. Initiation à l’orpaillage. 
Couple d’aras en liberté. Bar - Brasserie. Repas d’affaires et séminaires. Dîner dansant sur réservation. 
Plats à emporter. 
Menu : 14 € - Enfants : 5,50 à 6,50 € - Carte : 20 € environ - Chambres de 2 à 4 pers. : Clé Vacances : 1 clé  
28 / 35 €. Semaine : 190 / 220 € - Studios de 2 à 4 pers. : 37 €. Semaine : 228 € 
Chèques HP acceptés - Cartes : Visa - Chèques Vacances 

Spécialités guyanaises et cuisine tradidionnelle : 
• Terrine de tapir  

• Civet de pac 
• Cabiaï au madère 

• Pécari sauce au poivre  
• Chateaubriand de tapir 

Madame Destembert au fourneau 
 (http://www.destination.fr/guyane/lerelaisdugalion.html, accès le 24 mai 2010) 

 

 

Modification et destruction des habitats 

 

Il a été montré en Amérique centrale que des populations importantes de tapirs pouvaient persister 

dans des zones avec une exploitation forestière raisonnée, dès lors que ces zones ne sont pas 

chassées [23]. En Guyane, l'exploitation forestière, bien qu'elle soit limitée au nord du pays, crée de 

nombreux accès incontrôlés, facilement utilisables par les chasseurs vers des grands espaces 

forestiers. D'autres ouvertures peuvent être faites pour l'ouverture de zones agricoles, l'activité 

minière, ou des privés (Figure 11). 



                                                                                                                         

 
 

L'ensemble des pistes forestières représente un linéaire de plus de 2 000 km. En considérant que 

l'essentiel des prélèvements de chasse se fait à moins de 2 km de chaque côté d'un accès utilisable 

par un véhicule motorisé [36]: ce sont 500 000 hectares environ de zones de forêt qui sont ainsi 

rendus accessibles, et la plupart du temps sans contrôle. 

 

Sur les 750 000 hectares de la zone côtière, la plus soumise à perturbations, une étude récente 

estime la perte des habitats forestiers à 1 500 hectares par an entre 2001 et 2006, puis à 2 700 

hectares entre 2006 et 2008. La perte totale est estimée à environ 22 000 hectares sur les dix 

dernières années [37]. De telles données ne sont pas disponibles pour le reste de la Guyane, seule 

l'activité minière étant suivie: la perte annuelle d'habitats est estimée à 2 000 hectares. L'orpaillage 

constitue à l'heure actuelle une menace majeure, quoique non quantifiée, sur le tapir. En plus de la 

destruction des zones forestières, l'impact sur les cours d'eau, dont sont dépendants les tapirs, est 

important: détournement des lits de rivières, rejets de boue, assèchements. Enfin, la pression de 

chasse autour des zones d'orpaillage est supposée être forte.  

 

 

 

 

 

 

Figure 11. Infrastructures routières en 

Guyane (pistes, routes). Données: 

ONF Guyane, 2010. 



                                                                                                                         

2. Place du tapir dans les cultures et projets locaux, et actions de 
communication 
 
 
 
2.1. Cultures et usages traditionnels et connaissance de l'espèce 
 
 

Les tapirs sont présents dans l'imaginaire et les légendes de beaucoup de peuples amérindiens, 

comme en atteste par exemple la Voie Lactée appelée "le chemin du tapir" chez les Wayampi, par 

analogie avec l'aspect laiteux de criques après le passage de l'animal qui a soulevé de la boue. Le 

tapir est également présent dans l'univers Wayana [38]. Le peuple Wayana serait issu de 

l'accouplement d'une femelle tapir avec un amérindien : ce dernier se serait ensuite débarrassé d'elle 

en la noyant alors qu'elle venait d'accoucher d'une fille. Les relations incestueuses avec cette 

dernière auraient engendré le groupe. Le tapir, comme d'autres animaux, peut aussi prendre un 

aspect anthropomorphe et désigner une ou des personnes dont un animal est le référent totémique. 

Certains traits de leurs comportements ou de leurs agissements pourraient alors rappeler ceux de 

l'animal. Les Maipusiliyana (ou "gens du tapir") avaient une réputation de guerrier féroces, forts et 

invincibles. Le terme "Tapir" désigne aussi un récipient recevant le kasiri : c'est une vannerie 

spéciale, ayant vaguement la forme d'un tapir, tapissée de feuilles à l'intérieur afin de la rendre 

imperméable. 

 

Le tapir est aussi une ressource alimentaire importante. Un travail approfondi d'enquête auprès de 

nombreux chasseurs d'ethnies diverses a montré que l'espèce constitue la deuxième place, après le 

pécari à lèvres blanches, de la biomasse chassée. Cependant, il a été observé que les femelles sont 

généralement épargnées, tout au moins par les chasseurs appartenant aux communautés les plus 

traditionnelles: la préservation des femelles pourrait constituer une des modalités possibles de 

gestion pérenne de cette espèce [34]. 

 

La connaissance des espèces forestières par les communautés traditionnelles a également été étudiée 

dans le cadre de ce même programme. Dans le cas du tapir, certaines connaissances liées à la 

biologie (nombre de portées, nombre de petits, comportement social) et à l'écologie (habitudes et 

préférences alimentaires) sont ainsi très proches des données scientifiques [34]: cette convergence 

des connaissances devrait aider la future gestion de l'espèce.  

 



                                                                                                                         

Le tapir est enfin présent sur les armoiries de la vile de Rémire-Montjoly (Figure 12, haut gauche), 

de Roura (Figure 12, haut droit centre), de communication (Figure 12, bas gauche) ou plus 

accessoirement lors de publicités (Figure 12, bas droite). 

 

                   
 

                   
 
Figures 12. Diverses utilisations et représentations du tapir en Guyane  
 
 
 
 
2.2. Connaissances de l'espèce par les enfants 
 
Une évaluation des connaissances sur le tapir a été menée en 2009 et 2010 par l'association Kwata 

auprès de 400 enfants, lors d'interventions dans des écoles de Cayenne, Cacao, Régina, Grand Santi 

et Papaïchton. Des différences nettes sont apparues entre les réponses apportées, notamment sur le 



                                                                                                                         

fait d'en avoir déjà consommé (60 à 80% de réponses positives à Grand Santi et Papaïchton, et 

moins de 20% dans les 3 autres lieux). Le fait de considérer le tapir comme menacé est plus 

important dans les deux villages forestiers de la zone côtière. Ces réponses peuvent refléter le fait 

que malgré l'environnement forestier a priori favorable à la chasse, une pression de chasse 

importante depuis des décennies fait que les prises par les chasseurs locaux sont désormais faibles: 

la consommation du tapir est rare, avec la conscience d'une espèce menacée.  

 

A Grand Santi et Papaïchton, la connaissance de la réglementation est plutôt limitée, ce qui peut 

refléter à la fois l'absence d'information et de sensibilisation, et aussi le maintien d'activités 

traditionnelles de vente "de particulier à particulier", qui peut davantage être assimilée à de 

l'échange et / ou à du troc. 
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Réponses à la question "avez-vous déjà mangé du tapir ?" 
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Réponse à la question: "le tapir est-il menacé ?" 
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Réponses aux questions: "a-t'on le droit de le chasser?" (gauche), et "a-t'on le droit de vendre 
la viande?" (droite) 
 
 

La totalité des questions et des réponses est présentée en annexe de ce document. 
 
 
 
2.3. Actions de communication 
 

Les enjeux de conservation du tapir ont amené depuis plusieurs années à la réalisation de plusieurs 

supports de communication pour le grand public. 

 

En Guyane 

 

En 2004, une exposition sur la faune de Guyane a été éditée [réalisation association Kwata, des 

financements Novotel / Diren / WWF], avec neuf espèces emblématiques dont le tapir. Ces affiches 

ont été exposées dans le hall de l'hôtel Novotel à Cayenne, puis éditées pour une distribution 

gratuite dans les écoles, lors de manifestations grand public (Figure 13, gauche haut). Elles ont 

également été traduites en anglais et en hollandais pour une diffusion au Guyana et au Suriname.  

 

Dans le cadre du programme SPECIES, une brochure a été éditée en 2009 par l'association Kwata et 

le WWF. Elle est distribuée gratuitement lors des manifestations publiques (Figure 13, droite haut). 

L''association Kwata a réalisé un panneau d'exposition pour ses stands: "le tapir, un authentique 

jardinier des forêts tropicales" (Figure 13, gauche bas).  

 



                                                                                                                         

Le Parc Amazonien et l'Office national de la Chasse et de la Faune Sauvage ont édité en 2009 une 

plaquette en 5 langues "espèces protégées / espèces interdites au commerce / espèces autorisées au 

commerce", à destination des habitants du parc.  

 

La biodiversité forestière est également abordée lors d'interventions en écoles, actuellement faites 

essentiellement par l'association Kwata (60 heures faites en 2009). Le Parc Aamazonien prévoit de 

mettre en place un partenariat avec cette association pour des interventions sur les communes 

éloignées, et la formation des agents du parc à l'animation.  

 

Des articles à destination du grand public ont par exemple été publiés en 2006 dans le Courrier de 

la Nature: "le tapir en Guyane: pourquoi faut-il arrêter son commerce ?", par S. Barrioz & JF 

Szpiegel; dans la Semaine Guyanaise en 2009, et dans deux numéros de la revue Une saison en 

Guyane en 2008 et 2009. Des informations sont également disponibles sur le site de l'association 

Kwata (www.kwata.net), sur le site www.sololiya.fr (WWF / Sépanguy), sur le site Education au 

Développement Durable Guyane (http://webtice.ac-guyane.fr/edd), sur le site Terres de Guyane 

(www.terresdeguyane.fr). 

 

En métropole 

 

Plusieurs parcs zoologiques (zoo d'Amnéville, zoo de la Barben et zoo de Lille), notamment 

partenaires de l'association Kwata sur son programme de conservation du tapir, ont développé des 

supports d'information dédiés. L'association AVES France a consacré une page sur l'espèce en 

Guyane sur son site internet. 

 



                                                                                                                         

   

             
Figures 13. Supports de communication réalisés sur le tapir. Association Kwata ©, et Parc Amazonien ©. 
 



                                                                                                                         

 
3. Autres projets 
 
 
Quelques projets d'élevage tentent de voir le jour en Guyane, mais sont restés aujourd'hui encore 

sans concrétisation de terrain. Ces projets ont été portés tout d'abord par l'association Iguane Vert, 

au début des années 2000; plus récemment l'association Faune Sauvage d'Amazonie a relancé un 

projet d'une filière d'élevage d'animaux sauvages, dont les pécaris, le pac, l'agouti, la cabiaï, le tapir, 

l'iguane vert.  

 
 
 

4. Acteurs de la conservation et Réglementation                                        
 
 
Les acteurs de la conservation du tapir, qu'ils aient des rôles directs ou indirects, sont nombreux, 

avec des compétences bien partagées. Cette diversité crée un contexte plutôt favorable pour un plan 

d'action. Les outils réglementaires sont également nombreux. A défaut d'avoir des textes toujours 

les plus adaptés, ils constituent tout de même une base solide pour une amélioration et une 

meilleure prise en compte des enjeux de conservation. 

 

 

4.1. Diversité des acteurs 
 
 
Dans l'état actuel des actions en place, les acteurs essentiels sont les structures d'Etat, impliquées 

dans tous les domaines: réglementation et police, gestion, financements, les ONG, très impliquées 

de manière opérationnelle (études, communication), et les parcs zoologiques servant de relais en 

métropole. 

 

 

 

 

 

 

 



                                                                                                                         

 

Tableau 2. Rôles des principaux acteurs impliqués dans la conservation de l'espèce. 

 
 Structures d'état Réserves naturelles Organismes 

scientifiques 

Parcs 

zoologiques 

ONGs 

Réglementation et police 

administrative 

x (1, 2)     

Gestion des espèces x (3)     

Gestion des espaces x (4,5) x    

Communication x (1,3,4)   x (6) x (8)  

Etudes x (3) x x  x (8) 

Financement x (1)   x (6) x (9)  

Police judiciaire x (3)     

Gestion de populations 

captives* 

   x (7)  

 

1: Ministère de l'Environnement / Diren Guyane; 2: Préfecture de la Guyane; 3: Office National de 

la Chasse et de la Faune Sauvage; 4: Parc Amazonien; 5: Office National des Forêts. 6: Zoo de la 

Barben, Zoo d'Amnéville, Zoo de Lille (partenariats sur le tapir avec l'association Kwata). 7: Zoo de 

Guyane (4 femelles en captivité). 8: Association Kwata. 9: WWF France 

 

 

3.2. Réglementation 
 

Réglementations visant à protéger l'espèce 

 

En Guyane, le tapir ne peut désormais plus être chassé que pour de la subsistance et/ou le loisir, la 

commercialisation (achat et vente) étant interdite par arrêté préfectoral (Arrêté n°1672 / 2D / 2B / 

ENV du 23 juillet 2007). La réglementation actuelle ne fait cependant pas de distinction entre une 

réelle activité de subsistance telle qu'elle peut être pratiquée par des communautés traditionnelles, et 

une activité de loisir stricte. 

 

La chasse est interdite sur l'ensemble des réserves naturelles nationales de la Trinité et des 

Nouragues, sur certaines zones de la Réserve naturelle nationale des marais de Kaw-Roura et de la 

réserve naturelle de l'Amana, dans toute la réserve naturelle régionale de Trésor, et sur trois zones 



                                                                                                                         

protégées par arrêté préfectoral.  Sur le territoire du Parc Amazonien, il n'y a pas de réglementation 

particulière. Au total, la chasse est donc réglementée sur environ 504 000 hectares, soit environ 6% 

de l'habitat potentiel du tapir (Tableau 3, figure 13). 

 

 

Tableau 3. Superficies des zones de chasse réglementées en Guyane. Source: Diren Guyane, 2010. 

 

Arrêté préfectoral de Petit Saut (1993) :      141 893 ha 

Arrêtés préfectoraux Yiyi et CSG (2009) :       85 140 ha 

Réserves naturelles nationales :       274 550 ha 

Réserve naturelle régionale :            2 475 ha 

 

Total           504 058 ha 

 

 
 

 
 
Figure 13. Localisation des zones de chasse contrôlées. Source: Diren Guyane, 2010. 
 
 

 

 



                                                                                                                         

Dans les zones d'exploitation forestière ("forêts aménagées"), il n'y a pas actuellement de 

réglementation particulière. Dans la démarche de certification mise en place, et qui devrait aboutir 

en 2010, la question de la chasse est abordée dans le principe 5 de la future charte: "Les activités 

autres que la production de bois d'œuvre sont connues et des mesures sont prises pour limiter leurs 

impacts sur l'environnement", avec deux sous-principes, le 5.5.3: "Il existe un règlement interdisant 

et sanctionnant le transport et la commercialisation de certaines viandes de chasse", et le 5.5.4: "Les 

travailleurs en forêt ne chassent pas pendant les heures de travail". Ces principes devraient être 

repris dans la charte qui sera signée par les exploitants forestiers éco-certifiés, il sera alors de leur 

responsabilité de faire appliquer ces consignes à leurs personnels.  

 

Enfin, la "charte des opérateurs miniers de Guyane" [FEDOM, 2005] encourage les opérateurs à ne 

pas chasser, dans son article 9.4.8. Respect et amélioration du milieu: "L'exploitant s'engage à 

favoriser, chaque fois qu'il est nécessaire, le respect de la vie faunistique ou floristique. Ce peut 

être, par exemple, la re-végétalisation des zones exploitées, le maintien de certains bosquets, 

l’aménagement de bassins, l’abandon de la pratique de la chasse sur les sites". 

 

Ces deux chartes n'ont cependant pas de valeur reglementaire. 

 

 

Réglementations visant à protéger les habitats forestiers 

 

L'ensemble du massif forestier est théoriquement protégé contre la déforestation ou la coupe de 

bois.  

 

Dans les forêts aménagées, le Régime Forestier s'applique et soumet à autorisation toute 

intervention sur les milieux, l'Office National des Forêts a la responsabilité de la délivrance de ces 

dérogations. En dehors des forêts aménagées, d'autres outils juridiques peuvent être utilisés, selon 

les types d'infraction constatés: code de l'environnement, loi sur l'eau, code des domaines, code 

rural.  

 

Dans les réserves naturelles (surface totale forestière couverte: environ 325 000 hectares) et la 

réserve biologique de Lucifer Dékou-Dékou (110 700 hectares), toute intervention est interdite, le 

régime dérogatoire n'est pas possible.  



                                                                                                                         

 

Les modalités d'utilisation du territoire et des ressources naturelles dans le Parc amazonien seront 

définies dans la charte. Actuellement, le décret prévoit que les résidents du Parc peuvent, y compris 

en zone de cœur, pratiquer des activités de cueillette et de coupe de bois, mais uniquement pour 

dans le cadre de leur subsistance, et donc sans activité commerciale. La construction de villages est 

possible.  

 

 

En conclusion, même si la fraction de forêt sous protection forte, telle que l'entend l'Union 

Mondiale pour la Nature (catégories d'aires protégées I-IV), est faible, l'arsenal juridique est 

important et doit pouvoir prévenir de manière efficace la destruction des habitats, dès lors que les 

moyens de faire appliquer ces réglementations existent. 

 

 

 

 
4. Bilan                                                                                                            
 
 
 
Cette première phase d'un plan d'action en faveur de la conservation du tapir montre un contexte en 

Guyane plutôt favorable, et une grande diversité des actions entreprises. Cette dynamique est 

cependant encore récente, et souffre donc encore de certaines faiblesses.  

 

 

Points forts 
 

Au regard des études entreprises dans les autres pays, le niveau global des connaissances est 

relativement satisfaisant à l'échelle de la Guyane, avec des informations disponibles sur une grande 

partie du territoire: suivi des activités anthropiques, projets d'étude en cours autant avec objectifs de 

conservation (association Kwata) que des objectifs de bioécologie (ONCFS). L'engagement de 

l'Etat et de l'Europe fait des financements sont possibles pour ces programmes. La Guyane a ainsi 

rattrapé un important retard, puisque jusqu'au début des années 2000, rien n'avait encore été initié 

sur l'espèce. 



                                                                                                                         

L'implication de l'Etat dans la gestion des habitats, dans les espaces protégés et des hors espaces 

protégés, a de plus permis un  relativement bon niveau de préservation des habitats forestiers, et 

préviendrait d'atteinte industrielle importante. La pression de l'orpaillage est cependant 

préoccupante. 

 

 

Points à améliorer 
 

- Bien que l'arsenal réglementaire soit théoriquement suffisant pour la protection des habitats 

forestiers, il apparaît tout de même que les espaces sous protection forte sont peu nombreux. Par 

ailleurs, il semble évident que les moyens de contrôle sur l'ensemble de l'espace forestier rendu 

accessible (par les pistes, les fleuves) sont insuffisants. 

 

- La gestion de la chasse est nécessaire, l'interdiction du commerce ayant été un premier pas 

indispensable, mais sans doute insuffisant. La mise en place de quotas est en cours, elle devrait être 

accompagnée d'autres mesures: période de chasse, identification des chasseurs, reconnaissance 

nécessaire des activités coutumières (notamment chasse de subsistance vs. chasse de loisir) et/ou 

des communautés traditionnelles, éventuellement contrôle des accès et/ou des activités en forêt. 

Dans ce sens, la coopération régionale et l'harmonisation des réglementations sont à privilégier, 

pour notamment des facilités d'application le long des zones frontières. 

 

- Les études sur la biologie et l'écologie de l'espèce ont pris un essor intéressant, avec aussi 

l'émergence de l'application de la biologie moléculaire (étude ONCFS sur l'alimentation; étude 

Kwata sur la phylogéographie et la dynamique de populations) rendue par des plateaux techniques 

de qualité en Guyane. Ces volets doivent se poursuivre, et notamment sur les indicateurs de chasse 

(inventaires, pyramides des âges via les crânes, …), mais être complétés par des volets 

ethnologiques, à l'image de ce qui avait été fait au début des années 2000. Dans les zones du Parc, 

plusieurs zones ont fait l'étude de suivis des tableaux de chasse, qui doivent être poursuivis. La 

gestion de l'espèce ne pourra passer que par la rencontre des disciplines.  

 

- Une stratégie commune de communication et d'information autour de la conservation de l'espèce 

pourrait être mise en place, afin d'en augmenter la portée, et d'en suivre les effets.  
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Annexe: résultats des enquêtes sur la connaissance du tapir menées à Cayenne, Régina, Cacao, 

Papaïchton et Grand Santi par l'association Kwata 

 



                                                                                                                         

Question
Cayenne 
(n=300)

Grand Santi 
(n=50)

Régina 
(n=18)

Cacao 
(n=25)

Papaichton 
(n=19)

1. Avez vous 
deja vu un 
tapir ?

oui, en zoo 34
oui 25 38 3 13 14
non 40 12 15 12 5

2. Avez vous 
deja mangé du 
tapir ?

oui 39 38 1 7 11
non 258 11 17 18 8

ne sait pas 3 1 0 0

3. Le tapir vit-il 
uniquement en 
Guyane ou en 
Guyane et 
ailleurs ? 0 7

oui (en Guyane) 111 13 0 6 9
non (en Guyane et ailleurs) 179 12 2 18 3

ne sait pas 10 6 16 1

4. Dans quel 
milieu vit le 
tapir ?

forêt 200 23 18 25 16
savane 11 0 0 2

zone humide (marécage, …) 4 0 0
crique 3 2 0 0 2

forêt et savane 4 2 0 0
mer 1 0 0

captivité (cage, zoo) 4 0 0
ne sait pas 71 2 0 0 1

5. Que mange 
le tapir ? 0 2

feuilles 74 1 0
fruits et légumes divers (pomme, salade, graines) 18 4 4 5

poisson 2 3 0 0
viande (vers de terre) 8 0 4 1

insectes 7 0 0
fourmis 82 2 7 4 11

ne sait pas 105 20 6 12 6
manioc/riz/cassave/pistache 21

6. Le tapir est-
il un animal 
menacé ? 0

oui 199 25 18 22 9
non 79 23 0 2 9

ne sait pas 22 2 0 1 1

7.  A-t-on le 
droit de 
vendre sa 
viande ? 0

oui 44 39 1 1 10
non 218 10 17 24 4

ne sait pas 38 1 0 0 5

8. A-t-on le 
droit de le 
chasser ? 0

oui 52 25 8 0 6
non 217 20 10 24 13

ne sait pas 31 5 0 1  


